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Il y a deux sortes de gens.
Il y a ceux qui vivent, jouent et meurent.
Et il y a ceux qui ne font jamais rien d’autre
que se tenir en équilibre sur l’arête de la vie.
Il y a les acteurs.
Il y a les funambules.


Maxence Fermine, Neige.




Pourquoi vouloir encore et toujours parler d’éducation sexuelle ? Nos enfants ne sont-ils pas suffisamment abreuvés, informés, surinformés par les médias et n’ont-ils pas acquis une grande liberté de parole sur ce sujet ? La surinformation déconcerte, d’autant qu’elle touche un public de plus en plus jeune. Estce pour la canaliser que des interventions de plus en plus régulières sont organisées sous l’égide scolaire et prévues par la loi ?


Or on constate que le discours sur le sujet est le plus souvent technico-hygiéniste : il insiste sur la prévention de maux tels que les maladies sexuellement transmissibles, le sida et, dans le même lot, les grossesses non désirées. Il donne un aspect résolument combatif : se prémunir contre…


Nous avons assisté successivement dans les années 1970 et au début des années 1980, à un discours portant principalement sur la maîtrise de la fécondité dont le corollaire était la liberté sexuelle. Puis ce fut l’apparition du sida, véritable séisme mondial, bouleversant en profondeur les équilibres de nos sociétés et nos relations à l’autre. Ce qu’on a appelé la « parenthèse enchantée » post-soixante-huitarde aura duré dix ans dans l’histoire de l’humanité : la contraception, à travers la pilule, était maîtrisée et le sida (apparu au début des années 1980) ne préoccupait personne.


En près de dix années, nous sommes passés brutalement d’un sentiment d’insouciance à une angoisse de mort ; de la grande illusion qu’on pouvait faire l’amour comme on veut avec qui on veut à un désenchantement crispé qui tente de nous replier sur nousmêmes. Tout discours de prévention devient alors hygiéniste et relativiste, et éteint définitivement le débat qu’avait pu susciter l’essor de la contraception sur une sexualité responsable. Ainsi Françoise Dolto peut-elle se permettre ce diagnostic sévère : « L’éducation à la responsabilité affective ne fait pas partie des préoccupations des adultes préposés à l’éducation des jeunes générations. » La prévention et la précaution l’emportent aujourd’hui. Elles pourraient se justifier par des chiffres. Ils sont hélas significatifs d’un malaise. En France, on compte environ 750 000 accouchements par an. Chaque année, 31 millions de plaquettes de pilules contraceptives standard sont vendues. En 2009, on a distribué plus d’un million de « pilules du lendemain ». Malgré le travail des associations et d’information, le nombre des interruptions volontaires de grossesse (IVG) n’a pas diminué et reste de l’ordre de 220 000. Parmi elles, près de 14 000 adolescentes de douze à dix-sept ans ont eu recours à l’avortement en 2007 contre moins de 10 000, dix ans plus tôt. Ce n’est donc pas un problème de recours à la contraception mais une question psychologique jamais ou rarement prise en compte. Il s’agit d’un problème d’éducation, au sens fort du terme ; moins une question d’information que d’intégration de l’information.


Le discours n’est pas cohérent. D’une part, la prévention ; d’autre part, les interrogations des parents (Que savent donc nos enfants ? Quels sont leurs questionnements ? Que leur dire ? Comment le leur dire ?). Par ailleurs, chez tous les intervenants, une question pas toujours résolue : quelle est ma sexualité ? Comment je me situe moi-même ? Nous sommes la génération ayant connu la « parenthèse enchantée » et nous sommes aujourd’hui les parents. Faut-il raconter ses faits d’armes (« C’était une autre époque, tu ne peux pas comprendre… ») ou se rigidifier alors que la télévision et Internet déferlent des tsunamis de sensualité qui excitent l’adolescent aux pulsions formidablement envahissantes pour lui-même ?


Reprenons donc quelques données simples sur la sexualité ; examinons-les au regard de la société ; attardons-nous un instant sur le développement psychosexuel de l’individu, de vous, de moi. Qui parle de sexualité : les parents, les médecins, les profs de SVT (sciences de la vie et de la terre) ? Les discours sont-ils harmonieux ? Que fait l’Éducation nationale ? Quel(s) sens donné(s) aux jeunes ?


Qu’on le veuille ou non, la sexualité est la grande affaire qui nous anime. Cependant, que reste-t-il de la part pulsionnelle forte qui nous pousse vers l’autre ? La sexualité auraitelle changé de registre ? Elle peut être synonyme d’amour mais aussi de violence, à travers le viol ou le harcèlement. Si elle n’était pas pulsionnelle, on ne serait pas là. Elle est d’abord l’instinct de survie d’une espèce. Pourquoi le Néandertal s’est-il éteint ? Sans doute parce qu’il ne « baisait » pas assez. Le sapiens sapiens, lui, est plus vivace : nous serons bientôt dix milliards d’habitants, aussi nombreux sur terre que les fourmis. Cette part pulsionnelle ne peut se nier, au contraire ! Elle doit être prise en compte dans sa nature violente et irrationnelle. Les hédonistes qui la refusent et ne visent dans la sexualité qu’une symphonie de plaisirs, oublient la violence terrible qui nous anime et qui met en jeu l’instinct de vie contre l’intuition de mort. Que la sexualité soit un plaisir, c’est une évidence, mais elle n’est pas que cela. La sexualité ne peut pas se réduire au coït, ni à la masturbation, parce qu’elle dépasse l’acte sexuel qui n’en est qu’une expression.


La sexualité est d’abord une pulsion, au même titre que le boire ou le manger. Le dictionnaire la définit ainsi : « Ensemble des comportements relatifs à l’instinct sexuel et à sa satisfaction. » Même l’absence de sexualité, à travers la chasteté, est une expression forte de la sexualité : elle est une démarche active et permanente. Les Yogis tibétains s’appuient sur la méditation pour prendre le pas sur tout ce qui relève du désir : « Se libérer des attachements illusoires », dit Jyayung Badi, ermite1. Tout être humain est sexué physiquement, psychologiquement, socialement et moralement. Une pulsion, donc, mais qui peut caractériser l’individu. Aussi, parler de sexualité, c’est parler de la personne et inversement. Il est curieux de constater qu’il n’y a jamais eu de points de rencontre entre philosophie et sexualité.


Pulsion animale, reproductrice, elle répond autant à cette part d’inconscient, de refoulé, qu’à la question existentielle de notre finitude : D’où je viens ? Où je vais ?


D’où je viens ? D’un acte sexuel entre un homme et une femme. Impossible pour un enfant de l’imaginer. « Avant d’être dans ton ventre, j’étais quoi ? » demande l’enfant à sa mère parce qu’il ne conçoit pas de n’avoir pas toujours existé. Ainsi l’enfant est-il confronté au secret de sa naissance.
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